
  
    [image: couverture]

  


  
    Alice Scarling


    [image: titre.jpg]


    Requiem pour Sascha – 2


    Milady

  


  
    


    À ma dream team. Les filles, je vous aime.

  


  
    


    Dies iræ, dies illa,


    Solvet sæclum in favilla,


    Teste David cum Sibylla.


    


    Quantus tremor est futurus,


    Quando judex est venturus,


    Cuncta stricte discussurus!


    


    


    Jour de colère, que ce jour-là,


    Où le monde sera réduit en cendres,


    Selon les oracles de David et de la Sibylle.


    


    Quelle terreur nous envahira,


    Lorsque le juge viendra,


    Pour délivrer son impitoyable sentence!


    


    Requiem, «Dies Iræ», strophes 1 et 2

  


  
    Chapitre premier


    —Adieu.


    Je prends une profonde inspiration. La dernière. Les battements de mon cœur résonnent à mes oreilles. La lame froide appuie contre ma peau. J’attends le coup. Les yeux fermés, les muscles tendus, agrippée au corps puissant de Raphaël. Mon amant qui s’apprête à m’exécuter parce que je suis la fille du diable et qu’il est un ange déchu. Mon amant que je laisse m’exécuter parce qu’il sauvera l’humanité et regagnera ses ailes en échange de ma vie.


    Aucune image ne défile devant mes yeux. Ça donnerait pourtant un sens à cet instant, ça justifierait ma décision. J’ai apporté le malheur autour de moi. Irina et les sœurs, mon unique famille massacrée par des vampires à cause de moi; Nicolas, le garçon que je n’ai pas trouvé la force d’aimer à cause de ce que je suis et qui est mort à présent; tous ces inconnus dont j’ai vidé les poches parce que je considérais que mon don, ma capacité à posséder le corps des gens, était la seule chose bien que la vie m’ait donnée et que je n’ai pas voulu prendre la peine de chercher un autre moyen; Raphaël, qui est tombé amoureux de moi au point d’embrasser sa damnation éternelle; la fin du monde dont je serai responsable même si j’ignore comment ou pourquoi. J’ai passé ma vie à faire le mal, je suis la fille du diable, je n’ai pas besoin d’en savoir plus pour être convaincue que si je survis à cette nuit, j’apporterai la ruine sur Terre…


    C’est plutôt noble de mourir pour sauver le monde, non? Mais je ne me sens pas noble. Je me sens faible. Je n’ai pas envie de mourir. Et alors que le coup tarde à venir, que la lame ne s’enfonce pas dans ma chair, je sens ma résolutionfaillir.


    Je serre le poing sur le manteau de Raphaël. Mon autre main est posée sur la sienne, enroulée sur la poignée de la dague. Le souffle chaud de Raphaël dans mon cou est irrégulier, sa prise sur l’arme semble mal assurée. Je sens dans le jeu de ses muscles qu’il cherche la force de porter le coup fatal.


    —Raphaël? je finis par souffler.


    —Je ne peux pas, dit-il en écartant l’arme de ma poitrine. J’ai cru…


    Je n’ai pas la force de retenir sa main, pourtant je devrais. Je ne peux pas accepter sa miséricorde. Mais lorsque ses lèvres trouvent les miennes, toute volonté me quitte.


    Son étreinte est chargée de désespoir, de fureur, de passion aussi. Je m’accroche à ses lèvres comme s’il me fournissait l’air dont j’ai besoin pour vivre, parce qu’il me fournit l’air dont j’ai besoin pour vivre. Que mon corps entier vibre au contact du sien et que plus rien n’a de sens si Raphaël me veut morte.


    La dague tombe au sol avec un bruit lugubre.


    —Raphaël? demande soudain une voix grave depuis le couloir.


    J’ai la chair de poule en reconnaissant le nouvel arrivant avant même qu’il s’avance jusqu’à la pénombre de la chambre que seuls les éclairages extérieurs dissipent péniblement. Zekiel. Le général démon. Celui qui m’a annoncé sans ciller que l’enfer n’attendait plus que moi pour le barbecue géant sur Terre.


    —Tu as dit qu’aucun démon ne pouvait entrer ici, jemurmure.


    —La protection aurait dû marcher contre toi aussi…, marmonne Raphaël avant de me relâcher et de s’interposer, me faisant un bouclier de son corps.


    Le démon nous rejoint dans la chambre, une épée pointée sur la gorge de Raphaël.


    —Zekiel, soupire ce dernier en détaillant son adversaire.


    Donc ils se connaissent. Plutôt logique quand on y pense. J’imagine que c’est le cas de tous les ennemis mortels.


    —Ça fait un bail!


    —Ce n’est pas comme si tu m’avais manqué.


    —Oh allez, même pas un petit peu, grand frère? demande Zekiel sur le ton de la conversation.


    Démon blond contre ange déchu argent. Ils sont impressionnants et terrifiants l’un face à l’autre. Et cette légère ressemblance que j’avais déjà remarquée me semble d’autant plus prononcée à présent qu’ils sont réunis au mêmeendroit…


    —«Grand frère»? je m’exclame.


    Il m’apparaît évident que mon sens des priorités n’est pas très au point en situation de crise.


    Les deux hommes ignorent mon intervention et continuent de s’évaluer froidement. Raphaël change subtilement de posture pour mieux s’interposer entre Zekiel et moi. J’ignore s’il souhaite me protéger ou simplement s’assurer que sa rédemption ne va pas filer à l’anglaise. Cette incertitude me noue les tripes tout autant que la perspective qu’il puisse se faire embrocher par le démon dont l’épée est toujours dangereusement proche de sa gorge.


    Je sais que ce n’est qu’une question de secondes avant que la situation dégénère.


    —Qu’est-ce que tu veux, Zekiel? je demande.


    —Ton père m’a envoyé te chercher.


    —Je n’ai pas de père.


    —Mmmh, Immaculée Conception? demande-t-il en se tapotant le menton. Ah non, pas la bonne histoire, je confonds… Génération spontanée?


    —Je préfère mourir qu’être responsable de l’Apocalypse, alors tu peux retourner dire à Lucifer qu’il n’a pas de fille.


    Il secoue la tête, ses longs cheveux blonds balaient sesépaules.


    —Ça… il va falloir qu’on en discute. Raphaël, c’est pas contre ta religion de te frotter d’aussi près à une fille? Tu vas finir par nous rejoindre, mon frère!


    —Plutôt mourir, marmonne Raphaël entre ses dents serrées.


    Son biceps est contracté sous ma main. La tension irradie de tout son corps. Je sais qu’il ne va pas tarder à bondir sur son adversaire.


    —Vous êtes raccord, les amoureux. Ce serait mignon si ce n’était pas aussi con, dit Zekiel.


    —Con? je répète, ne sachant que dire.


    J’aimerais les empêcher de s’affronter mais je sais parfaitement que je ne fais pas le poids.


    J’en ai la confirmation lorsque Raphaël m’écarte soudain d’un geste brusque avant d’attraper son épée et de s’avancer avec un grand mouvement circulaire de sa lame vers le général démon.


    Zekiel pare le coup sans mal et pivote pour envoyer son coude dans le nez de Raphaël. Le bruit de l’impact me fait sursauter. Raphaël, lui, ne semble pas se soucier du sang qui lui coule à présent sur le visage et bondit de nouveau sur son adversaire. Après cette première passe, qui semble n’avoir été qu’un moment d’ajustement, ils entrent dans une sorte de rythme. Leur affrontement comme chorégraphié. Aucun coup ne porte malgré la violence de leur échange. Deux hommes adultes – démon et ange déchu – s’affrontant à coups d’épée dans une chambre à coucher devraient faire des dégâts, bien plus de dégâts. Pourtant, leur danse élégante n’a d’autre effet sur leur environnement que quelques meubles déplacés. C’est terrifiant et impressionnant à la fois.


    Le souffle coupé par autant de puissance déchaînée, je reste collée contre le mur où Raphaël m’a repoussée. Je n’essaie même pas de songer à intervenir.


    Ce n’est pas comme si j’avais une chance de faire quoi que ce soit de toute manière.


    Leurs forces sont tellement équilibrées qu’il suffirait d’une seconde d’inattention pour qu’un coup finisse par porter et tranche un membre ou un corps en deux. Et autant j’aimerais fournir cet avantage à Raphaël, autant j’ai peur de produire l’effet contraire en m’en mêlant et de le donner à Zekiel.


    Sans raison apparente, ils s’écartent soudain l’un de l’autre, cessant de faire pleuvoir les coups. Ils se jaugent, chacun à un bout de la pièce. Ils ne sont pas essoufflés, ne semblent nullement fatigués et je me demande combien de temps ça peut durer s’ils continuent ainsi.


    Le nez de Raphaël ne saigne plus, et seules deux traînées de sang sur son visage attestent du coup qu’il a reçu en début d’échange.


    —Tu veux que je le tue? demande Zekiel au bout de quelques secondes à s’envoyer des regards assassins avec Raphaël.


    Il me faut un petit moment pour comprendre que c’est à moi qu’il s’adresse.


    —Non! je m’exclame.


    —Waouh, quelle fougue! dit Zekiel avec l’un de ses sourires vicieux. Tu as fait bonne impression on dirait, ajoute-t-il pour Raphaël. Bon, les amoureux, je suis désolé de mettre fin à votre drame shakespearien, mais la demoiselle a un papa qui s’inquiète et toi, Raph…


    Il ne termine pas sa phrase et se contente d’un geste vague de la main.


    Puis soudain, il s’arrête, écarquille les yeux et observe Raphaël d’un air réellement surpris. À tel point qu’il reste sans voix pendant un instant. Même si je ne le connais pas depuis longtemps, je sais qu’un type comme Zekiel se retrouve rarement soufflé au point de chercher ses mots.


    D’ailleurs, ça ne dure pas longtemps.


    Il se met à applaudir et à rire en hochant la tête d’un air satisfait.


    Je suis paumée mais Raphaël, lui, semble comprendre sa réaction et ne pas l’apprécier. Le regard noir qu’il lance à Zekiel finit par calmer le fou rire de ce dernier.


    Comment peut-on passer d’ennemis prêts à s’éventrer à l’épée à… Quoi d’ailleurs? Je ne sais même pas. Mais on ne dirait plus qu’il est question de vie ou de mort entre eux. Plutôt d’une dispute de gamins dans une cour de récré.


    —Bon, vous m’expliquez là? je demande, perdue.


    —Raphaël est un déchu, dit Zekiel en écrasant une larme imaginaire à son œil.


    —Oui, merci, j’étais au courant.


    —Non, tu ne comprends pas… Raphaël, le juste, le droit, l’incorruptible… a déchu! Je tourne le dos à peine une trentaine d’années et hop! Je serais curieux de savoir ce qui a réussi à te convaincre là où j’ai échoué… Hein, qu’est-ce qui t’a poussé au péché? Une fille? demande-t-il avec un mouvement de hanches suggestif. Si j’avais su, je t’aurai envoyé de la chatte tout de suite!


    Si un regard pouvait tuer, ce serait celui de Raphaël en cet instant. Zekiel met un terme à ses gesticulations obscènes mais le sourire qui ourle ses lèvres ne le quitte pas pour autant.


    —Ah oui, pardon, j’oubliais la règle: tu n’en sais rien! s’exclame-t-il, semblant jubiler. Et alors, la vie presque humaine? Ça te plaît? Apparemment, tu n’as pas perdu la main! ajoute-t-il avec un clin d’œil dans ma direction. Bon, ton Altesse, on y va?


    —Hein?


    —J’aimerais bien ne pas y passer la nuit.


    —Je n’irai nulle part avec toi!


    —Tu préfères t’empaler sur l’épée de Raphaël? demande-t-il, l’air satisfait de sa blague.


    —Si ça peut m’empêcher d’être responsable de l’Apocalypse, ouais, je rétorque sans relever l’allusion salace.


    —Tu devrais vraiment en discuter avec ton père avant de prendre une décision aussi radicale.


    —Je ne vois pas ce qu’il y a à discuter.


    —Ta conception du bien et du mal? Pour commencer…


    —Ma conception?


    —Les choses ne sont pas telles que tu crois… Ou que lui te les a expliquées…


    Je jette un coup d’œil à Raphaël qui se tient de nouveau devant moi. Il est toujours sur la défensive, bien que sa posture semble un tout petit peu plus décontractée qu’il y a quelques instants.


    —Il ne m’a rien expliqué. J’ai pris ma décision seule.


    C’est faux mais Zekiel n’a pas besoin de savoir ce qui s’est réellement passé.


    —Raison de plus!


    —Sascha t’a donné sa réponse, intervient Raphaël.


    Zekiel sourit.


    —Tu n’as pas changé d’un poil… Malgré ta déchéance. Tu as toujours ces principes idiots… Vois comme ça t’a bien servi.


    Soudain, d’un mouvement trop rapide pour que je le distingue réellement, Zekiel dégaine un flingue et tire sur Raphaël. Les déflagrations assourdissantes me font aussi mal que si j’avais encaissé les balles moi-même. Raphaël recule sous les impacts et s’effondre contre le mur, les deux mains sur le ventre. Je suis paralysée, incapable d’assimiler le sens des images que mes yeux perçoivent mais que mon cerveau refuse de traiter. Le sang sur les doigts de Raphaël, la douleur sur son visage, l’arme encore fumante dans la main de Zekiel. Tout ça n’est qu’un mauvais cauchemar, une scène irréelle que je regarde sans pouvoir m’y impliquer.


    —Elle était prête à mourir par amour pour toi, voyons si elle consent à vivre pour les mêmes raisons…


    La voix du démon attire mon attention sur lui mais je ne parviens toujours pas à sortir de la transe qui m’empêche de bouger. Zekiel s’avance jusqu’à l’ange étendu au sol et pointe son arme sur son front.


    —Non!


    Mon cri peine à exprimer la violence des sentiments qui me tordent les entrailles. Le démon relève les yeux vers moi.


    —Si tu acceptes de m’accompagner en enfer sans faire d’histoires et de prendre le temps de discuter avec ton père, je lui laisse la vie sauve.


    —Tue-moi, marmonne Raphaël entre ses dents serrées.


    —Je préfère laisser ce choix à Sascha.


    Le sourire vicieux qui étire ses lèvres me rappelle ses paroles en enfer, quelques heures auparavant. Ils m’attendaient pour dévaster le monde. Le savoir cependant ne rend en rien ce choix plus difficile.


    Au moment où j’ai fui l’enfer, j’ai voulu me convaincre que je le faisais pour ne pas être l’instrument du diable, mon père. Quand je suis venue trouver Raphaël pour lui expliquer la situation, j’ai voulu me convaincre que j’agissais pour le bien de l’humanité. Et quand il a fini par accepter ma vraie nature, j’ai voulu me convaincre que j’échangeais ma vie contre celle de milliers, de milliards d’inconnus en plus de la rédemption de l’homme que j’aime.


    Mais je ne suis pas noble. J’ai envie de vivre. Malgré ce qu’en disent les scarifications sur mon avant-bras. Je ne veux pas voir Raphaël mourir. Même si je sais pertinemment que nous ne pourrons plus jamais être réunis.


    —Si j’accepte de te suivre, tu promets de laisser la vie sauve à Raphaël?


    —Croix de bois, croix de fer, si je mens… ouais, enfin, tu vois l’idée, dit Zekiel avec un sourire espiègle, son flingue toujours sur le front de Raphaël.


    —Ok, je viens avec toi.


    Non définitivement, ce n’est pas la décision la plus difficile à prendre de ma vie.


    —Sascha! Non!


    Je m’avance vers le démon. Étrangement, je me sens sûre de moi. Plus légère. Soulagée que Zekiel ait interrompu mon suicide assisté et tant pis si ça fait de moi une lâche.


    Raphaël attire mon regard. Son expression est neutre, en dehors de ses yeux où brûlent déception, désespoir et colère.


    —Sascha…, dit-il dans un souffle haletant. Tu ne peux pas sacrifier l’humanité pour moi!


    Non, je ne devrais pas. Mais seule dans cette pièce avec un démon et un ange déchu, l’humanité me semble bien abstraite. Pas Raphaël. Et pas moi.


    —Je suis désolée. Raphaël, je…


    Je n’ai pas le temps de finir ma phrase. D’un geste brusque, Zekiel lève le bras et vide son chargeur sur Raphaël.


    —Non! je crie tandis que les détonations résonnent encore dans la pièce. Tu as dit que tu lui laisserais la vie sauve!


    Cette fois, je ne suis pas paralysée. Je ne peux probablement plus rien pour Raphaël mais je n’ai pas le temps de laisser cette douleur me submerger, avant je dois le faire payer à ce sale menteur, manipulateur, cette enflure de démon. Je me jette sur lui, prête à… Je ne sais pas trop ce que je pourrais lui faire. Mais du mal, beaucoup de mal.


    Ma tentative échoue très rapidement. Zekiel me bloque de ses bras puissants, dans une étreinte qui pourrait être sensuelle s’il n’était pas la personne que je déteste le plus au monde à cet instant. Son corps est dur contre le mien, son souffle chaud dans ma nuque, ses bras comme un étau d’acier autour de ma poitrine.


    —Je lui ai laissé la vie sauve, dit-il une fois que je suis immobilisée. Je voulais juste l’empêcher de nous suivre. Ce n’est pas une blessure grave pour un ange, même déchu, il s’en remettra.


    Ses paroles, prononcées avec douceur près de mon oreille, m’apaisent bien plus qu’elles ne le devraient. Mon regard se pose sur Raphaël, en train de se vider de son sang. La tache écarlate sur le sol me retourne l’estomac, puis je me souviens de l’état dans lequel je l’ai retrouvé quelques nuits auparavant. Non, Raphaël n’est pas mort, mais il est sans défense à présent. Impossible de revenir sur ma parole même si je le souhaitais.


    —Si je te lâche, tu vas me suivre gentiment? poursuit Zekiel.


    Je hoche lentement la tête.


    —C’est parti, ton Altesse!

  


  
    Chapitre 2

    Zekiel m’a larguée dans la chambre où je me suis réveillée la première fois que je suis venue… en enfer. Depuis, je suis seule sans rien d’autre à faire que fumer et essayer de garder mes démons – façon de parler – au loin. La première activité marche mieux que la deuxième, comme en témoigne le cendrier.

    J’observe les volutes de fumée qui s’élèvent de ma bouche… les entrelacs de lierre enchevêtrés sur mon bras pour recouvrir la honte de ce que j’ai autrefois été. La gamine paumée qui n’avait rien d’autre pour exprimer sa peine qu’une lame de rasoir et quelques centimètres de chair à massacrer sans relâche. Pour exorciser mes démons, expier mes fautes. Et il s’avère que le démon, c’est moi. Si Irina me voyait…


    Quelques coups frappés à la porte effacent immédiatement l’image floue de la nonne qui m’a élevée en train de se signer.


    — Ma chérie ! s’exclame Luc en entrant sans attendre que je l’y autorise.


    — Tu voulais me voir ? je demande nonchalamment.


    — Je croyais avoir été clair la première fois, dit le diable en s’asseyant face à moi.


    Le diable dans un impeccable costume gris, sur un fauteuil bayadère. Je me demande un moment si je ne suis pas tout simplement en train de devenir folle. Ce serait certainement plus simple à encaisser que d’être véritablement destinée à déclencher l’Apocalypse.


    — Tu es ma fille, je veux passer du temps avec toi, poursuit-il.


    — Et quelqu’un doit mourir chaque fois que tu veux prendre le thé ?


    — L’ange survivra.


    Je le dévisage, me demandant ce que Zekiel lui a raconté exactement.


    — Il s’est seulement pris un chargeur dans le ventre, y a pas à s’en faire, je dis amère.


    Un sourire discret joue brièvement sur les lèvres de Lucifer avant qu’il se rembrunisse.


    — Zekiel ne ferait jamais de mal à son frère, surtout maintenant que c’est un déchu.


    — Ils sont vraiment frères, alors ?


    — Oh oui.


    — Si c’est la manière dont il traite les gens de sa famille, je ne veux pas savoir ce que Zekiel réserve à ses ennemis.


    Luc soupire.


    — Ma chérie… Pourquoi t’es-tu enfuie ?


    — Besoin de prendre l’air.


    Il fronce les sourcils et tend la main vers moi, s’interrompant à mi-parcours lorsque j’ai un réflexe de recul. Il hésite une seconde puis plonge la main dans la poche de sa veste et en tire un cigare. Il le hume un instant, yeux fermés, avant de tirer un coupe-cigare d’une autre poche.


    — Tu as dit que je n’étais pas prisonnière, je finis par ajouter devant son silence.


    — Tu ne l’es pas.


    — Mais tu as envoyé ton chien me récupérer dès que j’ai disparu.


    Avec une lenteur frustrante, il fait passer le coupe-cigare autour de son pouce et de son index puis y insère le cigare. Il s’interrompt, lève les yeux sur moi.


    — Je craignais pour ta sécurité. (Il sectionne le bout d’un geste sec.) Force t’est d’admettre que j’avais raison, non ?


    — Ma sécurité ?


    — Il n’a fallu que quelques heures à un déchu pour te trouver et essayer de te tuer.


    Il ignore donc que je me suis précipitée moi-même dans les bras de Raphaël. Pourquoi Zekiel ne lui a-t-il pas fourni ce détail-là ?


    Luc génère une petite flamme sur son index et s’en sert pour allumer son cigare en tirant plusieurs courtes bouffées dessus, avant de braquer de nouveau le regard sur moi.


    — À présent que le sort qui te dissimulait a été levé, de nombreuses personnes risquent d’attenter à ta vie. Tu n’es pas prisonnière mais tu es clairement plus en sécurité avec les tiens.


    — Les miens ? C’est ce que tu crois représenter ?


    — Je suis ta seule famille.


    — Non, tu n’es pas mon père ! Tu m’as peut-être conçue mais je suis humaine, j’ai été élevée par des humains, j’ai vécu avec eux toute ma vie, je n’ai rien à faire ici.


    Je me croyais forte. Je n’en suis plus si sûre quand je remarque que ma voix tremble et se brise sur les mots. Je ne veux pas avoir le diable pour père, les démons pour famille, l’enfer pour foyer. Cependant, savoir que ces choses que j’ai toujours désirées sont à portée de main me brise le cœur bien plus que je ne veux l’admettre.


    J’attrape mon paquet de clopes sur la table basse et le rebalance en m’apercevant qu’il est vide. Voyant mon geste, Luc plonge la main dans sa veste et en tire un élégant petit étui qu’il ouvre avant de me le tendre.


    Je sens les larmes affluer soudain et détourne le regard dans l’espoir de les retenir.


    Du coin de l’œil, je vois Luc quitter son fauteuil pour venir me rejoindre sur le canapé. Il pose la main sur mon genou. Cette fois, je ne recule pas.


    — Je sais que c’est difficile pour toi. Tu as été privée de parents, contrainte d’affronter la dureté du monde… Tu étais certainement différente, jamais vraiment à ta place, tu as dû cacher ta véritable nature, te construire une carapace pour qu’ils ne soupçonnent jamais à quel point tu es exceptionnelle. Cependant tu n’es plus seule à présent. Tu n’as pas besoin de te cacher, pas besoin d’être forte en permanence. Tu ne veux pas prendre enfin ce qui t’a été refusé toutes ces années ? Être qui tu es ? Pouvoir te reposer sur quelqu’un ?


    Sa main quitte mon genou pour venir se poser sur ma joue. Il a la peau douce et chaude et son parfum me chatouille les narines. Lazarus n’a pas le visage d’un monstre sanguinaire et Lucifer, lui, ne sent pas le soufre. Plutôt l’after-shave hors de prix, masculin et réconfortant.


    Ses mots trouvent un écho en moi. Il sait, il sait exactement ce que ça a été de grandir avec ce pouvoir venu de nulle part, de devoir mentir, de devoir me protéger parce qu’il n’y avait personne pour le faire à ma place. Comme lors de notre première rencontre, l’orpheline en moi a envie de céder et de simplement se blottir contre son père. Quelles qu’en soient les conséquences.


    Il me fait relever la tête pour me regarder dans les yeux.


    — Tu veux bien ? finit-il par dire doucement.


    Une larme coule sur ma joue. Je baisse la tête mais c’est trop tard. Il l’a remarquée. Il m’attire contre lui et me serre dans une étreinte rassurante. Les barrages cèdent et je me mets à sangloter contre son impeccable costume gris. Je me sens pitoyable pourtant je ne parviens pas à me reprendre. Je finis par passer mes bras autour de lui et nous restons ainsi un long moment, moi pleurant à chaudes larmes et lui, me tenant simplement contre lui en me caressant les cheveux, me murmurant des mots gentils, m’exhortant à lâcher prise.


    Finalement, mes yeux finissent par s’assécher d’eux-mêmes mais je reste dans ses bras, profitant, savourant ce que je n’ai jamais eu et qui s’offre à présent à moi.


    Après un moment, il finit par s’écarter et allumer une cigarette que j’accepte. Je tire quelques bouffées dessus, le temps d’arrêter de trembler comme une feuille.


    — Pourquoi t’es-tu enfuie ? répète-t-il doucement après avoir repris sa place face à moi.


    Je prends une profonde inspiration.


    — L’Apocalypse, je marmonne.


    Comme il ne réagit pas, je tire de nouveau quelques lattes avant de poursuivre.


    — Zekiel a dit que tes généraux attendent de connaître tes plans pour l’Apocalypse maintenant que je suis là.


    Au regard que me lance Luc, je sais que Zekiel va avoir des ennuis très prochainement. Dommage pour lui.


    — S’il savait tenir sa langue, celui-là…


    J’éprouve une pointe de culpabilité soudaine. Je me moque de Zekiel mais, même si ce n’est pas l’amour fou entre Raphaël et lui, c’est quand même son frère. Un lien qui me pousse malgré tout à ressentir un rien d’empathie à son égard.


    — Peu importe qui me l’a dit. J’aurais fini par le découvrir.


    — Très certainement, puisque je comptais t’en parler.


    — Quand ?


    — Demain ? Dans les jours à venir ? Je voulais te laisser le temps d’apprendre, de comprendre… Mais vu que Zekiel a joué les indiscrets, tant pis, ce sera crash course.


    Il soupire puis reprend son cigare qui s’est éteint tout seul dans le cendrier et le rallume.


    — Tu as commencé par me mentir !


    — À quel propos ?


    — Tu as dit que tu ne voulais rien de moi, que j’étais ta fille et que tu avais simplement envie de passer du temps avec moi…


    C’est certainement le point qui m’a fait détaler, en réalité. Savoir qu’il a menti. J’ai cru, pendant quelques instants, que j’avais un père. Un père qui voulait de moi. Et la minute d’après, ce joli rêve à peine esquissé a volé en éclats, brisé par Zekiel et ses histoires de plans pour l’Apocalypse.


    Dommage pour toi Sascha, en fait, ton père s’en fout, tout ce qu’il veut c’est se servir de toi pour anéantir le monde.


    Il fronce les sourcils.


    — Je n’ai pas menti. C’est la vérité, je veux passer du temps avec toi.


    — Alors il n’y a pas d’Apocalypse ?


    Il se lève soudain et se rend jusqu’à un secrétaire en bois sombre disposé le long du mur. Il trifouille quelque chose sous le plateau du vieux meuble, qui finit par produire un cliquetis avant que s’ouvre un compartiment secret révélant un… bar ?


    Luc se saisit d’une carafe ouvragée en cristal, la débouche, hume le contenu.


    — Cognac ? demande-t-il.


    Je grimace. Il se retourne, se sert un verre, referme le secrétaire et revient s’asseoir.


    Je le regarde s’absorber dans l’alcool ambré de son verre. Je suis convaincue qu’il ne répondra jamais quand il dit simplement :


    — Si.


    — C’est tout ? j’explose. C’est tout ce que tu as à me dire ? Il n’y aura pas d’Apocalypse ? Si ?


    Je bondis du canapé, et me mets à faire les cent pas. Il me rejoint l’instant d’après et pose les mains sur mes épaules. Je me dégage immédiatement et me retourne pour lui faire face.


    — Calme-toi.


    Son ton me désarme.


    — Je vais provoquer la fin du monde ! Comment veux-tu que je me calme ?


    Je me prends la tête entre les mains. J’ai la sensation que mon crâne va exploser à force de faire le yo-yo entre toutes ces émotions contraires et incompatibles.


    — Tu ne vas rien provoquer du tout, dit Luc en me saisissant les poignets.


    Je le regarde dans les yeux, furieuse et de nouveau au bord des larmes. Une de mes faiblesses. Je pleure quel que soit le sentiment qui m’anime.


    — Tu comptes m’expliquer ? je chevrote.


    — Tu comptes m’en laisser le temps ? il rétorque du tac au tac.


    Je soupire.


    — Viens, assieds-toi.


    Je lui obéis. Vidée de toute volonté. Je ne sais plus quoi croire et cela me rend étrangement docile. Quand les vampires ont massacré les nonnes, je me suis sentie perdue, abandonnée, je ne comprenais plus le monde dans lequel je vivais. J’ai fini par reprendre pied avant de me noyer de nouveau lorsque j’ai découvert mon pouvoir. J’étais depuis convaincue que plus jamais je ne serais déstabilisée à ce point. Dire que j’avais tort serait un euphémisme.


    — Que sais-tu de l’Apocalypse ?


    — C’est la fin des temps annoncée par la Bible. Les anges vont descendre du ciel et Dieu…


    — Appelle-le Jo, m’interrompt-il.


    — Hein ?


    — Joseph, c’est le dernier prénom prononçable qu’il s’est choisi, cette espèce de prétentieux.


    Je l’observe un instant, incrédule. Il me fait signe de poursuivre.


    — Jo ? je commence. (Luc hoche lentement la tête, apparemment satisfait.) Jo lavera la Terre de ses péchés. Un truc du genre ?


    — Un truc du genre.


    Il tire une bouffée sur son cigare et souffle doucement la fumée tandis que je cherche le sens de notre échange.


    — À l’aube des temps, il n’y avait rien, dit-il soudain, me tirant de ma réflexion. Le néant. Mais le néant n’est pas véritablement néant. Vide. Dans le néant, il y avait Ordre et Chaos. Deux forces, deux puissances supérieures et contraires. Opposées mais complémentaires. Qui ne cessaient de s’affronter comme deux aimants s’attirent et se repoussent.


     » Puis la violence de leur combat atteignit un palier et ils… explosèrent. Les scientifiques humains appellent ça le « big bang ». (Il sourit, l’air très satisfait.) C’est moi qui ai suggéré le nom !


    — N’importe quoi…


    — Tu ne me crois pas ?


    — Je ne vois pas comment je pourrais.


    — Eh bien, si tu ne te persuadais pas que tout ce qui sort de ma bouche est un mensonge, nous pourrions progresser.


    Il m’observe avec une expression plus intriguée que contrariée qui, d’une certaine manière, me rappelle Irina quand elle se demandait comment j’avais fait pour salir ma jolie robe blanche dix minutes après l’avoir enfilée. C’est bizarre. J’ai l’impression d’être une petite fille de nouveau. Plus bizarre encore, cette sensation apaise ma colère et étouffe ma peine, laissant de la place pour la curiosité.


    — Bon, d’accord, Ordre et Chaos ?


    — Ordre et Chaos, dans leur affrontement, ont créé l’univers que tu connais. Des milliards d’étoiles, de planètes, de cailloux et de poussière.


    — J’imagine que tu es Chaos.


    Un sourire fier illumine son visage.


    — Pas exactement, répond-il. Je ne suis qu’une petite parcelle de la puissance d’origine. Vois-tu, quand l’univers a été créé, Ordre et Chaos ont été dispersés également.


    Je fais un effort sincère pour suivre mais ce mélange de science moderne et de surnaturel capillotracté me donne mal à la tête.


    — Donc, tu es un bout de Chaos ?


    — Oui.


    — Et il reste un bout d’Ordre quelque part dans les parages ?


    — Oui.


    — Et vous continuez à vous affronter comme au début ?


    — Oui.


    — Mais tu ne veux pas détruire le monde ?


    — L’Apocalypse marque le début d’une nouvelle ère. L’affrontement qui la précédera va déterminer s’il s’agira d’une ère de chaos ou d’ordre. Ce que je veux, c’est que le chaos l’emporte.


    — Et ce ne serait pas détruire le monde, ça ?


    — Le chaos, ce n’est pas nécessairement la destruction de tout. C’est simplement une absence d’ordre. Mais du chaos peuvent naître des choses merveilleuses.


     » On m’a fait passer pour le méchant, celui qui punit les pécheurs, mais c’est l’obsession de Jo, ça. « Moi, je suis sur Terre à fourrer mon nez partout depuis le tout début. J’ai entretenu toutes les sensations qu’on a insufflées à l’homme. Je suis allé au-devant de ses désirs sans le juger. Parce que je ne l’ai jamais rejeté malgré ses imperfections. Je suis un fan de l’homme. »


    —  J’hallucine ou tu es en train de me citer L’Associé du diable ?


    — J’ai suggéré Pacino pour mon rôle. J’aime beaucoup cet acteur, dit-il avec un sourire.


    Je secoue la tête.


    — Tu n’es pas croyable.


    Ses yeux pétillent de malice mais il reste sérieux :


    — Les humains ont été convaincus que d’un côté existe le bien et de l’autre, le mal. Mais tout n’est pas si simple. Il y a du bon et du mauvais en chaque chose.


     » Si nous remportons la bataille, le monde sera un lieu de désordre. Un lieu d’émotions, de passion… Il y aura de la douleur, bien sûr mais sans douleur, peut-il y avoir du plaisir ? Sans ténèbres, comment reconnaître la lumière ?


    Il me laisse le temps d’assimiler doucement le sens de ses paroles qui trouvent un écho étrange en moi, en ce que Raphaël m’a fait ressentir. Le seul homme qui m’a fait vibrer… parce qu’il n’est pas humain. Pas plus que je ne le suis.


    Le silence s’étire, uniquement troublé par le craquement sec des bouffées que Luc aspire sur son cigare. Je l’observe un moment. Ses traits réguliers, légèrement marqués par l’âge mais pas encore ridés, ses cheveux grisonnant à peine aux tempes, ses yeux d’une couleur indéfinissable, sa posture impériale comme s’il possédait les lieux… Je renifle intérieurement. Il possède les lieux, effectivement. Pourquoi il planque son cognac dans ce cas ?


    Cette question incongrue m’ancre étrangement dans la réalité, me ramène à des considérations plus terre à terre.


    — Si je ne vais pas déclencher l’Apocalypse, et que l’humanité ne sera pas détruite…, je commence en essayant d’ordonner mes pensées. Pourquoi… pourquoi Raphaël a-t-il voulu me tuer ?


    — Tu es ma fille, mon atout principal dans la bataille à venir. C’est normal que le camp d’en face veuille t’éliminer.


    Il repose son cigare sur le bord du cendrier avant de se pencher et de glisser une main sur la mienne.


    — Je suis désolé, ma chérie. Je sais comme tu dois te sentir trahie. J’aurais tellement voulu…


    Il s’interrompt soudain, comme si les mots avaient du mal à venir. Lui qui ne semble jamais à court de texte. Il détourne le regard un instant.


    — Tu n’aurais pas dû être seule. Tu es ce que j’ai de plus précieux. Tu aurais dû grandir auprès de moi… être aimée, choyée, gâtée… Me donneras-tu l’occasion de me rattraper ?


    Son émotion est palpable. Une voix, de plus en plus faible, au fond de moi, m’intime de ne pas le croire, de ne pas lui faire confiance, de ne pas me laisser faire. Mais elle est étouffée par celle, bien plus forte, d’une petite fille qui entend les mots dont elle a toujours rêvé.


    — Qu’est-ce qui va se passer maintenant ?


    — Eh bien, tu pourrais commencer par t’installer…


    — Non, je veux dire pour l’humanité.


    — Oh, la routine habituelle j’imagine : les signes de la fin des temps, les anges qui « descendent » sur Terre et tout le saint-frusquin.


    Je le regarde un moment sans comprendre.


    — La routine habituelle ? Ça s’est déjà produit ?


    — Et ça se reproduira pour l’éternité.


    — Et personne n’en a jamais entendu parler ?


    Il attrape son verre de cognac, fait tourner le liquide un moment dedans avant d’en avaler une longue gorgée.


    — Personne ?


    — Les humains.


    — Oh, ils en ont entendu parler. Ils n’ont simplement pas compris de quoi il était question. La dernière fois c’était en… (il s’interrompt et compte sur ses doigts) 1347, d’après le calendrier que tu connais. À l’époque, ils ont pris ça pour une violente épidémie de peste.


    Je n’avais jamais beaucoup suivi pendant les cours d’histoire qu’Irina s’est acharnée à me donner. Jamais sauf quand elle a abordé « la peste noire » au XIVe siècle… Est-ce que je m’y suis intéressée parce que sans le savoir j’y suis en quelque sorte liée ? Un frisson me parcourt.


    — Des millions de gens sont morts à l’époque !


    — L’humanité y a survécu.


    — Quelle consolation.


    — C’est inéluctable, dit Luc. L’Apocalypse aura lieu avec ou sans toi.


    — J’aurais préféré que ce soit sans.


    — « Comme tous ceux qui vivent des heures sombres, mais ce n’est pas à eux de décider. Tout ce que tu peux décider c’est quoi faire du temps qui t’est imparti. »


    Je lève les yeux sur son sourire espiègle.


    — Vraiment ? Tu vas me dire que tu as aussi soufflé son texte à Gandalf ?


    — Ah non, je n’y suis pour rien, mais j’aime bien cette citation.


    Là-dessus, il se lève et m’embrasse rapidement sur le front avant de lancer d’un air jovial :


    — Ça suffit les questions pour aujourd’hui !


    Je lève les yeux vers lui, un peu perdue. Comment ça, « ça suffit les questions » ? Je n’ai même pas commencé ! J’en ai des milliers à poser !


    — Il te reste beaucoup à découvrir, commençons doucement, d’accord ?


    Ça, il aurait fallu y penser avant de me balancer que je suis la fille du diable et que l’Apocalypse n’attend que moi. Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle « commencer doucement ».


    — Et qu’est-ce que je fais en attendant ? je demande.


    — Philippe va t’aider à t’installer dans tes quartiers. On dîne ensemble demain ?


    Je hoche la tête...
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